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le demaniderez-vouis encore pourquoi ? et vous le dirais-je sous une aultro
formlie ? C'est qutte laî vérité donne tjiu coutrage pour gra vir les iiiontagntes,pour
taltite r le.: déserts et s'accoutinter nu sn'eil. Un tamissi onn par sacha nt
bien tu'i: lte viver que dix ins. : que lui importe ? La vérité qu'il annonce
esi éternelle, l'éternité luii rendra les jours qu'il aura perdus. Nul ie vous:
renira les vôtres, à louiultine's qui no travaillez qIue ioutr volus, mil ne sern
votre réco.tpetse qte vous-mnme. Iais Dieu se soiuvient d'un verrc d 'eau
donné vin s.on nîoîm ; 'iôre le sait, il quitte sa patrie, se taUlle, il se quitte
Ici-émc pour-iporter jusqu'a ux extré in ilés du innd le verre. d'eau (le la
.érité, et c'est ce verre d'eau, protégé par Diei, qui Penvoie, et pat la cla-:

rté gui le porte, (. 'est ce verre d'ea n qui triompne de l'espace où toits les'
conquérants otit pérn. Suivons ses d estintées, et, après l'avoir viu aux pri-
ses avec la nature, voyots-le aux prises avec ln chair et le sang.

De iméîme que l'espace, l'humamiiité a cin elle ties ressoirces infinties contre,
zxpansion le l'universalité. La première est sa division par races. Crt',

,ien rue le genre hiumain sorte l un tronc unique et piirnodial, et que le m-
Ie sang coule dans ses, vines, cepeinlant il n ute ficilitù extréie, et pres-

quie iniexplicable,à tirer de 'cete utmtité prinitive desgéenerations di.tictes par
[eur physionomie, leur npiittude, leurs goute, bi.urs mScurs et leur Iist.re. Si
ces caractères distinctif étaient variables et intrainissibles, i n'y aurait
pas de races ;la race suppose à la fois tite variation dans l'espèce et la pet-
pétuité de cette variation ; c-est à (lire le concours d'une lorce mobile pour
produire la divcr.it, et d'une force immuable pour le tmaiittentir. Quelque
diilicile qu'il soit de comprendre ce phénoniée, jusque-là que des savnts
oit mieux animé douter de 'origine comintune du genre humin, toutefIobi, il
nous touche de si près et par tant de côtés. que nous le constatons à tout
rio.tcnt dans les ramilles, les proviices et les nations. Quiconque n voya-
e ieconnaît ait prenier etgup-il'Eoil un Anglais, un Espagnol, un Italien, un

Allemand, peuples pourtant si voisises uns des atîties,et lis ensemble :e-
puis plus de mille ails par la rehion, la paix, la gtierre.le coimterce, les lei-
, tres, les aris, et presuttle par un iéme ciel, tant le, diflérences de climat 'v
ont le Iouérnion. En Franc méme, sous l'empire d-ine unité sociale
qui a ei sals doute sa gradation, niais qui a toijouirs exist plus ou moins,le
type des provinces (le la monarchii est encore saisissale à l'oil de lPobser-
vaIeur. I ne confondrn jatais le Français du nord avec le Français di mi-
di. le Breton avec lAquitain, le Bourguignon avec lAttvergnat. 'Si telle est
la' ptissanîcõ de la rnce dans dles contrées limitrol.lics,. mnitgré tant de enuses
qui devraient l'anéantir, que sera-t'elle lorsqu'il s'agira d Grec et de
lindou, liu.Ciraibc et du Chinois ? Trois grandes races primitives, celles
d'cSein, de Cham et dle Japiet,ont rompît le genre nhumain en trois branches
marqucés d'un étnergique ci ractère île diversit,: et. dans ces bra nehes même
la diversité s'est mlutltipliî'e presque à [ini,a veu ime mobilité et une persé-
v'érance égales l'une à lPautre, et qui font dii monde moral c qulle la distant-
ce, la coliguratico et i le clinit ont fuit du imonde physique, un ithilétre re-
belle à toute tentative d'universalité. Il le fallait encorenafin que les raees,se
pontrebalan'çanî, los destines ne fussent pas à la merci du premier peuple
qui aurait été le. plus fort.

Cet obstacle n'était pns préparé contre la puissance île la vérité et de la
charit : ntussi In société etiholique a pass-par de:sts avec un très facile
élan. De la race de Sem, où elle avait intites ses racines d'antiquité par le
peuple juif, elle s'e,-t jette sur la race île Japliet, qui remplissait lEutrope',
tans négliger l'Afriniiie, la vieille patrie de Chamn. Associée aux gralds
rameaux, -onl mélange avec les rejetons infêrietrs nî'a plus été qu'un jeu; les
Barbares, lun aprs l'autre, l'otre'connuttme pour leur mère ; et quand les
deux ] ides 'ntivi irent à POrienît et à lOccident devant nos heureux nav.iga-
lturs, les cent races le ces nouveaux continttents lie regIriérent-plas à la penu
de l'Eglise : elle était colorée par le santg (le Jésus-Christ (uti est le sang itni-
verseL. -

Cette assiniulation de la société catholique à lottes les races humaines
est d'autnnt plus remarquabl, Messieuirs, qu'elle tie sont pas toutes au m-
me état de culture sociale, et qu'otutre In distinction de leur caractère natif,
elle., appartiennent encore àâ de ges li'rents, qui sont la barbarie, la ci-
vilisation, lin déadence et l'état sauvage.

La barbaric cst l'enfaeiic (les races. Elle se reconnnait à la prépond -
rance dit cor ps sur 'eprit. Le barbare vit dut sang et rion de la pensée

Quandnat contraure,'esprit commence à prévaloir sur le corps,c'est le règne
de la civiliŠatiOn qui s-annonte,règne illustre consacré par le développement
des lettres, des sciences et des arts, par une activité grave et simple qui rem-
plit la vie en Plcl:int. A l'époque (le décadence, 'le corps reprend le des-
sus, non plus le corps grossier du barbare, mais le corps poli, parfumé, usé,
pétri î'intliigence, et, toutefois, revenu aux instincts les plus vils, que
I'ignoranice n'excuse plus que la vigueur n'explique pas, et qui font de l'à-
ro ainsi tombée le répaire ignoble d'un égoïsme délicat et subtil. L'état
saivn lc.dernier d tous est le retour à la barbarie, nais à une barhari
ruinée qui n'estiplus même comme capable de soutenir les rudiments d'une

Il n'est pas malaisé, Messieurs, de saisir quels obstacles (lexpansin de
lPuniv'ersalié rncontre~dans ces âges si divers des générations, et de quelle
souplesse d'organes PElise doit étre douée pour se les assimiler, sans rien
perdre elle-nLme de la' pléniti'ide de son îge et le l'éternité de sa civilsiatioà.
Vous savez si elle a réussi. S'agit-il de la barbarie ? elle a converti ces
nuées d'homies qui <lnt dévoré l'empire romain. S'ait-il de la civilisation ?
elle s'est formé(, au siècle d'Auguste, elle a formé elle-même le siècle de
Léon X et celui de L'uis XIV-.- S'agit-il de la décadence ? le Bas-Empire
est là pour v dire son action. S'agit-il enfin de P'état sauvage ? olle a créé
le Paraguny. et des rives de la Plata aux lacs et aux montagnes du Canada,
elle s'est îait àtmer par les tribus errantes des deux Amériques, d'un amour
naïf et saint qui touclht' plus le cour que les cèrnes lêmes des catacombes
et des martyr. . Elle n donc tout soumiselle s'est tout assimilé dans l'é-
chelle des races et des âges -ociaux : les peuples enfants, les peuples virils,
les pcuples vieillards, les peuples retournés à l'enfance. Mais ce n'est point
encore là le succès le plus décisif de son universalité : en ayant eu affaire
aux races elle a cu afTaire à quelque chose de plus terrible que- des dilè-
rences (origine, de culture et des mours, elle a rencontré l'obstacle de la
intionalité

Une iation est une race condensée dans un territoire et dans une organi-
ration: Lorganisation n'est autre chose que,'knité réstltant d'un pouvoir
hiérarchique, législatif, judiciaire et administratif. Ce pouvoir, ce sont les
entrailles memes de la nation, toute sa vie, toute son histoire, tout son or-
gueil, puisqu'elle n'est un corps que par lui, qu'elle n'agit que par lui.qu'elle
ne subsiste que par lui. Ce seul mot, Messieurs, vous relève l'abîme ou
nous voici tonbés. Une nation est une unité relle et organique, ayant la
totalité des attributs du pouvoir, et par conséquent. lorsque, la société cathoh-
que, avant aussi la totalité des attributs du pouvdir, se présente à une na-
lion, elle ne lui demande ni plus ni moins que d'admettre chez elle, à ses
loyers, sur ses ptaces, dans ses conseils, une autre hiérarchie que sa hiérar-
chie nationale, une autre législature que sa législature nationale, une autre
magistrature que sa magistrature nationale, une autre adminstration que son
admisiilration nationale, une nutre uité que son unité nationale, une attre
vie que sa vie, une autre souveraineté que sa souveraineté. Je vous-adjure,
lessieurs, cela, cst-il possible ? I e poète l'a dit :

On ne partage pas la grandeur souveraine.
Et l'on demande à une nation de partager sa pourpre ; l'on veut que, com,
me saint Martin coupa son manteau en deux pour en couvrir un pauvre-
une nation coupe en deux son vêtement pour le donner non pas à un paua
vre, mais à un plus riche qu'elle-méne, à une société qui se prétend unit
velle, et qi, par là faitn'a aucune limite assignable dans l'espace et dans lás
temps ! Je vous le répète, humainement, cela est-possible ?

. Il faut bien que la difliculté soit grande, puisque encore aujouPrhui, vous
le savez, malgré l'ascendant d'une chose accomplie, quoique la France soit
une nation catholique et que les idées de liberté de conscience .y soient fort
goûtèes; cependant un des obstacles à la réconsiliation religieuse des esprits,
dans notre pratrie, c'est le préjugé qui nous reproche d'appartenir à un sou-
verain étranger.' Je uie lejustilie pas, mais il existe ; il est pardonnable
peut-étre à qui n'est pas éclairé (le la lumière divine, et qui laissant (le c.-
té l'histoire, jiuge des choses les plus profondes par certaines apparences ou
conclusions du senZ conimun. Ne Poublions pas, Messieurs ; dans nos dis-
cussions sachons comîpâtir à ceux qui n'ont pas la même foi que nous. et
auquel nous demandons le respect d'un miracle aussi étonnant que le mira-
eie de la rnthtolicité. Car ce miracle enfin, malgré son incompatibilité ap-
parente avec les droits sacrés des nations, il s'est accompli. Il est admni.en
Europc et chiez touts les le uples civilisés de 'ancien et (lu noveaucett!


